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1.
— Non.
Emily avait parlé d’un ton calme, mais ses yeux verts lançaient des éclairs aux deux avocats qui lui faisaient face.
— Je ne veux pas d’un divorce. Vous informerez votre client que je demande l’annulation du mariage.
A ces mots, le plus jeune des avocats ne put réprimer un hoquet de surprise, ce qui lui valut un regard désapprobateur de la part de M. Arturo Mazzini, son aîné. Celui-ci enleva ses lunettes, les essuya, puis les replaça sur son nez avant de reprendre calmement :
— Chère Comtesse, ceci n’est qu’une question de termes. Ce qui est important, c’est la dissolution de votre mariage, et non la manière dont celle-ci se fait.
— Je peux décider moi-même de ce qui est important ou pas. Un divorce — même sans torts retenus, comme le propose votre client — suggère que nous ayons été mariés. Or je veux que tout le monde sache que cela n’a pas été le cas. Que je ne suis pas et que je n’ai jamais été la femme, au sens habituel du terme, du Comte Daniele Di Salis !
Le Signor Mazzini eut l’air abasourdi.
— Que tout le monde sache ? Mais… Comtesse, les accords pris entre vous et le Comte ne sont pas censés être divulgués.
— Ce n’est pas moi qui ai eu l’initiative de ce mariage, c’est mon père. Je n’ai rien promis sur la manière dont celui-ci prendrait fin. Et cessez de m’appeler Comtesse, s’il vous plaît, Mlle Blake me semble être beaucoup plus approprié.
Un silence gêné s’ensuivit, durant lequel Arturo Mazzini sortit un fin mouchoir en lin de sa poche et s’essuya le front.
— Avez-vous trop chaud, signore ? s’enquit Emily avec sollicitude. Voulez-vous que j’ouvre la fenêtre ?
Les deux hommes réprimèrent un frisson. Il avait fortement gelé ce matin, et les jardins entourant Manor Langborne étaient encore couverts de givre. Quant à l’intérieur du bâtiment, le vieux chauffage central laissait franchement à désirer, bien que, Arturo Mazzini en était certain, le Comte Di Salis ait régulièrement proposé de le changer au cours de ces trois dernières années.
— C’est fort aimable à vous, mais non merci.
Mazzini marqua une pause avant de reprendre :
— Comtesse… Mademoiselle Blake, je vous prie de considérer de nouveau la question. Le divorce ne sera qu’une simple formalité et mon client se montre très généreux à votre égard.
— Je ne veux rien de lui. Dès que j’aurai vingt et un ans, il n’aura plus aucun contrôle sur moi, et je pourrai enfin disposer de l’argent de mon père et de cette demeure. Je n’ai besoin de rien d’autre.
Emily se renversa sur sa chaise, et les rayons du soleil bas d’hiver qui pénétraient par la fenêtre firent flamboyer sa chevelure auburn.
Tout en feignant d’être absorbé par les documents qui se trouvaient devant lui, le jeune Pietro Celli observa la jeune femme à la dérobée. Il remarqua alors qu’elle ne portait ni son alliance, ni le saphir que lui avait offerts le Comte. Pourtant ces bijoux devaient être restitués, puisque le mariage touchait à sa fin.
Mais c’étaient les yeux de la jeune femme qui retenaient surtout l’attention du jeune avocat : de la couleur de l’émeraude, ils étaient bordés de longs cils et le surprenaient dans ce visage qu’il jugeait par ailleurs plutôt quelconque. Sans parler du fait qu’elle semblait assez revêche. Pas étonnant qu’un amateur de femmes comme Daniele Di Salis n’ait jamais consommé ce mariage !
— A moins, bien sûr, que votre client n’ait investi tout mon héritage dans quelque opération financière qui s’est révélée être un fiasco.
Mazzini se figea, tandis que Pietro restait bouche bée.
— Votre mari a géré vos biens de la meilleure façon possible, finit par dire le plus âgé des deux hommes, d’une voix glacée. Vous allez être très riche.
Emily soupira.
— Je plaisantais. Je sais parfaitement que le Comte Di Salis est une star du monde de la finance… Et bien sûr, je lui suis reconnaissante de tout ce qu’il a fait en mon nom, ajouta-t-elle en se raidissant.
— Alors pourquoi ne pas lui montrer votre gratitude en acceptant les termes du divorce ?
Emily repoussa sa chaise et se leva. Elle traversa la pièce pour venir se placer devant la fenêtre, d’où elle observa le jardin. Svelte, elle était vêtue d’un pull-over en laine beige, porté sur un pantalon noir ajusté, une large ceinture de cuir soulignant la finesse de sa taille. Sa chevelure de feu était retenue sur sa nuque par un ruban, noir lui aussi.
— Parce que, répondit-elle calmement, je veux pouvoir me marier de nouveau religieusement, dans ma paroisse. Or, le pasteur est traditionaliste, et jamais il n’acceptera de célébrer mon mariage si je suis divorcée. J’ai aussi l’intention de porter une robe blanche ce jour-là, afin de prouver à mon futur époux que j’arrive à lui parfaitement vierge. Pensez-vous que cela soit suffisamment clair pour votre client ?
Elle se retourna.
— Maintenant, puis-je vous offrir une tasse de thé ? J’ai peur que le café que l’on sert dans cette maison ne vous convienne pas.
— Non, je vous remercie, répondit Arturo Mazzini en se levant. Je pense que nous avons tous deux besoin d’un peu de temps pour réfléchir. Peut-être pourrions-nous nous revoir pour en discuter de nouveau ? Car vous savez comme moi que jamais Son Excellence n’acceptera une annulation.
— Et pourquoi pas ? Il a autant envie de se débarrasser de moi que j’ai envie de recouvrer ma liberté. Pendant trois ans, chaque fois qu’il me le demandait, j’ai joué les parfaites hôtesses, ici ou à Londres, et j’ai fermé les yeux sur sa très publique vie privée. Je pense donc qu’il peut, pour une fois, faire un geste vers moi.
— « Jeter le gant » fait partie d’une de vos coutumes anglaises. Dans le cas présent, je vous conseillerais de faire une telle chose.
Il y avait une note de menace dans la voix de l’avocat.
— Oh, mon Dieu, aurais-je offensé le machisme du Comte Daniele ? ironisa Emily. Eraflé sa réputation en suggérant qu’il existe une femme sur cette terre qui ne succombe pas à son charme — et que cette femme est son épouse légitime ? Eh bien, je suis navrée de blesser sa fierté masculine, mais je n’ai absolument pas l’intention de changer d’avis.
Puis elle se dirigea vers la cheminée où se consumait une bûche et fit résonner la cloche qui se trouvait sur l’étagère, au-dessus de l’âtre.
— Je pense aussi qu’il faudrait entamer la procédure sans plus attendre. J’aurai vingt et un ans dans trois mois, et je tiens à être célibataire ce jour-là.
— Je transmettrai vos souhaits à Son Excellence, fit Mazzini, en accompagnant ses mots d’une petite révérence raide.
Ou du moins certains d’entre eux, songea-t-il tandis que la servante arrivait pour raccompagner les deux avocats.
Une fois seule, Emily, à bout de forces, se laissa tomber dans le profond fauteuil en cuir qui faisait face à la cheminée. Elle avait beau avoir eu l’air sûre d’elle, elle avait eu l’estomac noué et les jambes flageolantes tout au long de l’entretien.
Elle se pelotonna un peu plus dans le large fauteuil qui avait jadis appartenu à son père et ferma les yeux.
« Oh, papa, songea-t-elle avec tristesse, tu ne m’as vraiment pas rendu service en me demandant d’accepter cette mascarade de mariage ! »
Certes, elle savait qu’elle n’aurait jamais dû céder, mais son père était si malade lorsqu’il lui avait demandé d’épouser le Comte qu’elle n’avait pas eu le courage de refuser.
Au moins Daniele tenait-il sa parole, et le mariage était sur le point de prendre fin. En même temps, il ne lui faisait pas de faveur particulière, se reprit-elle avec agacement. Il ne l’avait épousée que parce qu’il avait une dette envers son père, et c’était là un moyen de rembourser celui-ci. Elle était absolument certaine que jamais le Comte n’aurait envisagé de la prendre pour femme, si les circonstances ne l’avaient exigé !
Non pas que cela ait eu une quelconque importance à l’époque. Elle était si triste à l’idée d’avoir perdu Simon à jamais que même si le Comte Dracula l’avait demandée en mariage, elle aurait accepté.
Certes, Daniele n’était pas un vampire. Il avait plus à voir avec une panthère noire, sillonnant la jungle du monde de la finance à la recherche de sa proie.
La manière dont il avait été amené à croiser le chemin de son père restait pour elle un grand mystère.
La première fois qu’elle l’avait rencontré, elle était âgée de dix-sept ans. C’était la fin du trimestre et elle venait passer les vacances de Noël chez elle.
Comme toujours, elle était arrivée dans la maison tel un ouragan, laissant au chauffeur le soin de s’occuper de ses bagages et s’était directement rendue dans le bureau de son père, où elle avait fait irruption en ouvrant en grand la porte et en lançant un joyeux : « Papa chéri, je suis là ! » Elle s’était alors arrêtée net : un jeune homme, grand, qu’elle n’avait jamais vu auparavant, s’était poliment levé à son arrivée.
Malgré sa surprise, elle avait remarqué les cheveux bruns et bouclés de l’inconnu, son teint bronzé et ses chatoyants yeux noisette mouchetés de vert et d’or qui l’observaient attentivement. Sans qu’elle sache pourquoi, ce regard l’avait mise mal à l’aise.
— Tout va bien, ma chérie, avait répondu son père aux excuses qu’elle avait balbutiées. Je suis sûr que le Comte Di Salis te pardonnera cette arrivée fracassante. N’est-ce pas Daniele ?
Puis il s’était approché d’elle en souriant pour l’embrasser, mais ce sourire avait quelque chose de triste, et il ne l’avait pas prise dans ses bras, comme à son habitude.
— Tout à fait, c’était une charmante interruption.
La voix du nouveau venu était grave et sonore, son anglais impeccable. Il s’était avancé d’un pas pour prendre la main que lui avait maladroitement tendue Emily.
— Donc voici votre Emilia, signore ? Je suis ravi de vous rencontrer, signorina.
Et, se tournant vers sir Travers Blake, il avait ajouté :
— Vous avez beaucoup de chance, cher ami.
— Je le pense aussi. Maintenant, ma chérie, va défaire tes valises. Nous te rejoindrons tout à l’heure pour prendre une tasse de thé.
Elle avait alors quitté la pièce, avec la sensation confuse que quelque chose était en train de changer.
Arrivée dans le hall, elle y avait trouvé Mme Penistone, la gouvernante, qui l’attendait avec anxiété.
— Oh, mademoiselle Emily, j’aurais dû vous avertir que votre père ne devait en aucun cas être dérangé. J’espère qu’il n’est pas furieux.
— Il n’en avait pas l’air en tout cas, l’avait rassurée Emily en commençant à monter les marches, nous allons prendre le thé ensemble tout à l’heure. Et je m’excuserai de nouveau auprès de lui lorsque son visiteur sera parti.
— Ah, mais il ne part pas ! Il reste passer Noël ici. Votre père m’a demandé hier de lui préparer la chambre dorée.
Surprise, Emily s’était arrêtée.
— Mais nous n’avons jamais d’invités à Noël d’habitude. Il n’y a de fête que le lendemain, et encore, cela ne concerne que quelques privilégiés !
— Eh bien, pas cette année. Votre père a invité tout le voisinage.
— Même les Aubrey ? Il doit avoir envie d’une grande réception !
Ou il veut vraiment impressionner le Comte, avait-elle songé en pénétrant dans sa chambre. Mais si cela permettait d’inviter Simon Aubrey, alors l’arrivée inattendue de cet intrus était une bénédiction !
Simon… Le visage du jeune homme s’était dessiné dans son esprit, sous les traits d’un homme mûr. Et ce visage, que le temps rendait plus beau encore, était intensément masculin, avec ses rides marquées, ses pommettes hautes et son nez aquilin.
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Retrouvailles a Rome, Sara Craven

Mariée trop jeune et contre son gré au comte Daniele Di Salis, un brillant
financier censé gérer sa fortune jusqu’a sa majorité, Emily, a I'approche de
ses vingt et un ans, entend faire annuler ce mariage. Stre d’étre exaucée, elle
fait solennellement sa demande mais son époux. qui s’est montré jusque-la
d’une courtoisie et d’une discrétion exemplaires, refuse contre toute attente
d’accéder a son désir. Et. alors qu'il s’est peu souci¢. depuis le début de leur
mariage, de laméler a son existence, il exige désormais qu’elle I'accompagne
chez lui. a Rome, pour jouer son rdle d’épouse — et partager enfin son lit...

L’héritiére italienne, Julia James

A la mort de ses grands-parents, qui I’ont élevée, Laura se voit privée de
ressources. A tel point que la vente de Wharton, la propri¢t¢ familiale a
laquelle elle est profondément attachée, lui parait bientdt inéluctable. Mais
alors que le désespoir et la solitude menacent de la submerger. un homme
s¢ présente a sa porte. Un homme aussi désagréable que séduisant qui
prétend venir de la part de Tomaso Viale, le richissime grand-pére paternel
qu’elle n’a jamais connu et qui souhaite aujourd’hui la rencontrer. dans sa
demeure romaine...

La vengeance de Vincente Farnese, Lucy Gordon

« Venez a Rome avec moi. » Quand Vincente Farnese lui fait cette
proposition, Elise est infiniment troublée. Voyager avec cet homme sublime,
dans la plus belle ville du monde. est tentant, bien stir, mais ne s’est-elle pas
juré de ne jamais remettre les pieds en Italie ? Malgré ses doutes, Elise finit
pourtant par accepter de suivre Vincente. sans parvenir a se défaire d une
vague angoisse. Car si Vincente se montre particuliérement charmant avec
elle. elle a le sentiment que rien ne va se passer comme prévu. ..
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